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			Prologue


			 


			Le goût du sang sur ses lèvres est écœurant. 


			Avec une grimace, il crache dans la neige et essaie de se débarrasser des résidus entre ses crocs. Ils ont dû consommer de l’argent, car sa gorge lui brûle. Pas énormément, pas assez pour devenir dangereux, mais les chasseurs en mettent parfois dans leur café ou leur sel. C’est suffisant pour rendre leur sang imbuvable. 


			Il essuie le coin de sa bouche avec sa manche et tourne la tête vers l’orée de la forêt. 


			Ils l’ont suivi sur des kilomètres, depuis le village où il s’est arrêté plusieurs fois ces dernières semaines. Il a fait l’erreur d’y revenir trop souvent, mais c’est à la fois le plus proche de la frontière et le plus peuplé de la région. Pas tout à fait une ville, mais rien à voir avec les quelques maisons solitaires disséminées çà et là entre les arbres enneigés. Assez petit, tout de même, pour que quelqu’un comme lui attire l’attention de types comme eux. 


			Son bonnet traîne un peu plus loin, près de la jambe d’un homme. Il est assez grand pour cacher correctement ses cheveux, mais le tissu est usé par les années, tout comme le reste de ses vêtements. Peut-être n’est-il pas assez couvert ? Il n’a jamais froid, mais en général, il tente de simplement faire comme les autres. Comme les humains. Avoir l’air normal, avoir l’air vivant.  


			Distraitement, il se demande ce qu’ils ont vu en lui. Sa démarche est devenue un peu raide, son visage trop lisse, et il a cessé de cligner des yeux. Son père l’avait prévenu, mais le constater de lui-même a été dur. Si tu te laisses prendre, le temps fera de toi un fantôme et tu ne seras plus que l’une de ses statues. 


			Pas étonnant que des chasseurs l’aient traqué. Ces derniers temps, il ne doit pas avoir l’air vivant du tout. 


			


			Dans un soupir, il se tourne pour aller ramasser son bonnet. Il y a des taches de sang dessus et la laine est trempée. Peut-être qu’il n’aurait pas dû s’arrêter, finalement. Il y a quelques semaines encore, il les aurait semés dans la forêt, aurait couru de toutes ses forces jusqu’à la cabane pour s’y cacher. Il y serait resté le temps de se faire oublier, aurait pris un livre et aurait attendu. 


			Sa main serre le tissu et il laisse le vêtement retomber au sol. Il en a assez d’attendre. 


			Il ne restera pas une seconde de plus dans la cabane de la forêt à regarder l’horizon en espérant y voir autre chose que les biches et les loups. Son père lui a dit qu’il revenait, il le lui a promis. Il l’a toujours fait jusqu’à maintenant, malgré ses voyages de plus en plus longs et ses expressions de plus en plus lointaines. 


			Les promesses n’ont pas la même valeur aux yeux de son père qu’aux siens. Il l’a toujours su, mais aujourd’hui, il est fatigué de prétendre l’ignorer. 


			Il les a laissés le rattraper. Il n’a pas fui, il ne s’est pas caché. Il s’est arrêté au milieu d’une plaine et les a laissés l’encercler. Ils ont ri, ont dû croire que sa solitude faisait de lui une proie facile, puis le bonnet est tombé au sol et leurs sourires ont glissé en même temps. Finalement, leur sang s’est avéré immonde et la balle en argent qui a traversé sa jambe lui a arraché un cri de douleur. Ça l’a surpris bien plus qu’eux, comme un électrochoc. 


			Il regarde la forêt, puis l’autre côté. Sa tête fait quelques allers-retours. Quelque chose dans sa poitrine se serre, une sensation qui lui picote les joues et le bout des doigts, qui lui donne l’impression d’avoir chaud. C’est idiot, mais c’est là. 


			Il inspire. C’est peut-être sa première vraie respiration depuis des semaines, et elle remet tout en marche. Ses crocs disparaissent, les odeurs redeviennent supportables, son cœur s’affole et cogne à ses tempes. 


			Un sourire triste étire ses lèvres. 


			


			Il abandonne sa promesse brisée dans la neige et tourne les talons.


		











			


			Chapitre 1


			Adrian


			 


			Le visage du vampire s’assombrit de surprise, et Adrian n’a même pas le temps de lever les bras qu’un puissant coup de pied l’envoie rejoindre le sol. 


			— Merde, grogne-t-il en se redressant. Mika ? Tu peux la localiser ? 


			Sa main se lève pour masser sa poitrine douloureuse. 


			— Tu l’as perdue ? s’écrie la jeune femme dans son oreillette. 


			— Capitaine ? Je viens de la voir passer du toit du bâtiment C à celui du D, lui indique la voix de Lace, à bout de souffle. 


			Adrian jure dans sa barbe. Ces derniers temps, il a diminué leurs séances d’entraînement pour se concentrer sur les nombreux rapports que le départ de Rose a entraînés, et apparemment son équipe s’est complètement relâchée. Il veut bien reconnaître que l’endurance d’un mage fait pâle figure face à la rapidité des vampires, mais les poumons de Lace sifflent comme ceux d’un humain sédentaire. Il leur promet mentalement de les renvoyer au gymnase dans les plus brefs délais. 


			— Bien reçu. Je la suis. 


			Leur cible leur échappe depuis plus d’une heure. En les voyant arriver dans sa cachette, un vieux magasin abandonné qui puait l’humidité et la poussière, la jeune fille a eu l’air complètement terrifiée. Elle n’a même pas laissé Lace lui énoncer la raison de leur présence avant de prendre la fuite, courant à toutes jambes entre les bâtiments désaffectés de la zone industrielle des vieux quartiers. 


			Il a fini par la perdre de vue. Il avait presque réussi à la rattraper, mais a de toute évidence dérangé la planque d’un autre vampire en pénétrant dans l’un des immeubles. Ce dernier s’est jeté sur lui avant qu’il ne puisse l’immobiliser. Son coup de pied était gauche, mal dosé, et puissant ; la surprise de l’attaque a eu raison de lui. 


			


			Ce n’est que l’un des nombreux nouveau-nés présents dans la zone. Les quartiers est ont été abandonnés il y a des années maintenant, lorsqu’un feu s’était déclaré dans une usine et avait forcé les autorités de l’Atrium à reloger des milliers de personnes pendant quelques mois. Le temps qu’ils vérifient que les matières toxiques répandues dans l’air sur près d’un kilomètre n’étaient finalement pas dangereuses, les vampires, insensibles à ce genre de danger, avaient fini par investir les lieux. À présent, l’Est n’est plus qu’une ville fantôme miniature, remplie d’immeubles abandonnés ou à moitié construits et d’âmes en peine essayant de trouver quelques gouttes de sang pour survivre un jour ou deux de plus. 


			Adrian tente de se frayer un chemin vers les toits le plus rapidement possible.


			— Je l’ai en visuel, lui dit soudain sa sœur dans l’intercom. Elle s’est arrêtée au bord du bâtiment F, c’est une ancienne banque avec un logo rouge. Je ne la vois pas bien, alors dépêche. 


			Défonçant la porte en bois d’un coup d’épaule, Adrian se retient de lui répondre pour une énième fois de changer de ton, comme il en a maintenant l’habitude au bureau. 


			Les terrains comme ça ne sont vraiment pas à son avantage. L’adrénaline appelle son loup à la surface, et il se retient de ne pas simplement se transformer pour laisser son corps humain derrière lui afin de foncer à quatre pattes à la poursuite de cette vampire. Mais si son loup court bien plus vite que lui, Adrian sait qu’il a autant besoin de ses mains et de ses pieds que d’un esprit clair pour réfléchir. 


			— Elle a bougé ? demande-t-il en se projetant jusqu’au toit à sa gauche. 


			Il se réceptionne mal et érafle entièrement son bras, glissant sur plusieurs mètres dans le gravier. Une grimace déforme ses lèvres. Il pousse immédiatement sur ses jambes pour continuer. 


			


			— Elle est toujours là. Je ne vois pas ce qu’elle fait et je n’arrive pas à faire bouger la caméra. 


			Mika est sans doute la meilleure lorsqu’il s’agit de pirater ou d’entrer dans quoi que ce soit de numérique, mais ces bâtiments sont plus vieux qu’eux deux réunis et s’il doutait déjà de l’état des vieilles caméras éteintes depuis des années, il doute encore plus de leur capacité à pivoter. 


			— Préviens-moi si elle bouge, j’y suis presque. 


			Il ne lui reste plus que deux toits à traverser. Alors qu’il s’élance sur le suivant, son attention est attirée par une silhouette cachée dans un renfoncement près de la terrasse. Il ne loupe pas l’arrivée cette fois-ci, mais ne quitte pas des yeux la vampire dissimulée dans le coin. Tendu, Adrian continue sa course, se tenant prêt à la recevoir si elle compte l’attaquer. 


			Il manque de trébucher en se rendant compte que ce n’est pas juste une vampire. Ses grands yeux rubis sont écarquillés dans sa direction, et la petite fille se plaque encore un peu plus contre le mur, ses bras entourant fermement son corps affamé. 


			Il jure à voix haute.


			— Mika ? Lance une alerte d’enfant vampire. Je viens de voir une gamine sur le petit immeuble, pas plus vieille que six ans. 


			Sa sœur a la même réaction. 


			— Putain, siffle-t-elle. 


			Il ne la réprimande pas. Sa voix est pleine de colère quand elle répond : 


			— C’est fait. 


			Adrian saute à nouveau, et cette fois, il est obligé de laisser ses griffes déchirer la peau de ses doigts pour lui permettre de transpercer le verre fragile des fenêtres. Il s’accroche à la paroi et manque de glisser dans le vide. L’odeur du sang frais sur ses mains risque d’en attirer quelques-uns, mais il est prêt à prendre le risque. 


			


			Il grimpe le long de la façade, laissant de petits trous sur son passage. 


			— Elle vient de tourner la tête vers toi, l’informe sa sœur. 


			La précision est inutile, car la seconde suivante, Adrian fait face à deux yeux rouges absolument terrifiés.


			Il a lu dans son dossier qu’Allison a fêté ses dix-sept ans quelques semaines plus tôt. Elle est plus maigre que sur la photo, et son regard peine à se détourner des mains ensanglantées d’Adrian et des gouttes qui perlent avant de tomber dans la poussière sur le sol. 


			Il la voit déglutir. Debout sur le rebord, ses pieds sont à moitié dans le vide. 


			— Restez où vous êtes, ordonne Allison d’une voix tremblante. 


			Ses vêtements déchirés laissent entrevoir le sang séché sur sa peau et ses manches. Tout le devant de son sweat-shirt en est barbouillé. 


			Adrian s’arrête net. 


			— D’accord, dit-il en levant les mains. Je ne bouge pas, tu vois ? 


			Il attend que son regard rencontre le sien pour continuer. 


			— Écoute-moi, c’est juste une garde à vue, d’accord ? Pour l’instant, on veut juste ton témoignage et…


			— Non ! 


			Son cri résonne entre les bâtiments. 


			Une brise caresse son dos, ramenant des effluves de sang et de poussière vers Adrian. Il se retient de froncer le nez. C’est toujours étrange pour un loup de se retrouver face à un vampire : pas de battements de cœur, pas de réelle odeur. Juste un corps qui pourrait être fait de marbre, un objet qu’on a laissé dans un coin de la pièce jusqu’à ce qu’il prenne la saleté. 


			— Je sais très bien ce que j’ai fait, murmure-t-elle. Je sais ce qui va se passer maintenant. 


			


			Adrian déglutit. Il ne souhaiterait à personne un centre de détention, surtout pour les vampires. 


			— Ça sera temporaire, essaie-t-il en faisant un pas en avant. Juste le temps que tu apprennes à te contrôler. Ensuite tu pourras…


			Allison secoue vivement la tête. Ses épaules sont basses, ses mains tremblantes.  


			— Vous ne comprenez pas, murmure-t-elle d’une voix lourde. 


			Il a déjà vu des vampires pleurer. C’est rare, mais ça arrive, surtout chez les nouveau-nés et les Types 5. C’est un spectacle étrange : parfois leurs corps ne sont pas assez humides pour produire des larmes, alors du sang coule de leurs yeux. Il n’a vraiment pas envie d’assister à ça. 


			Il fait un nouveau pas. 


			— Arrêtez ! 


			En réponse, elle recule encore un peu. L’un de ses pieds est quasiment entièrement dans le vide. Adrian écarquille les yeux. 


			— Eh, dit-il en levant à nouveau les mains, paumes ouvertes. Arrête, tu…


			— Je sais que les choses comme moi ne vivent pas longtemps, dit-elle en secouant la tête. Je l’ai su au moment même où il m’a forcée à boire son sang. Il a dit que ça m’aiderait, que comme ça personne ne pourrait plus me faire du mal. 


			Elle renifle. 


			— Je pensais… J’ai cru qu’il me laisserait au moins rester avec lui. Qu’il y aurait quelqu’un avec moi. Mais il m’a juste…


			Elle fait un vague geste de la main, puis secoue encore la tête. Ses longs cheveux bruns tombent devant son visage. 


			— Elle, elle a été gentille. Elle m’a trouvée, et elle m’a laissée rester. Elle m’a proposé des vêtements, et un bain, et elle a fait comme si j’étais encore vivante. Elle m’a traitée comme si j’étais…


			


			Elle inspire, et son pied recule encore un peu. 


			— Attends, dit Adrian aussitôt. 


			Dans son oreille, Lace l’informe qu’il est bientôt là. Océane est restée avec la victime, et Mika est au bureau, à des kilomètres de là. 


			Elle ne paraît même plus l’entendre. 


			— Elle m’a laissée rester, répète-t-elle. Et moi, je n’ai pas pu me retenir. Elle s’était juste coupée, et j’ai… 


			Ses mains se posent sur son visage, et une forte odeur de fer remonte jusqu’à lui. Quand elle lève les yeux vers Adrian, il ne peut masquer sa grimace. Les larmes rouges ont coulé le long de ses joues, et ses mains les ont écrasées sur sa peau. Ça lui rappelle un tableau, l’un de ceux qu’il a vus lors d’une exposition quelques mois plus tôt, avec sa nièce. 


			— Elle voulait m’aider. Elle voulait m’aider et elle est morte. 


			Les larmes continuent de couler. Cette petite va finir par se vider entièrement si elle continue. 


			— Elle n’est pas morte, la corrige-t-il immédiatement. Elle est à l’hôpital, elle n’est pas morte. 


			La victime, une humaine de plus de soixante ans, a fini par leur donner une photo de la jeune fille après plus de trois jours d’hospitalisation. Elle a longuement hésité avant de le faire, répétant à plusieurs reprises qu’elle ne souhaitait pas porter plainte. Elle a fait promettre à Adrian qu’ils devaient la mettre en sécurité, pas l’arrêter. 


			Malheureusement, les morsures de vampires sont toujours répertoriées lorsqu’elles amènent à un suivi médical. Il se doute que le magistrat chargé de son dossier la forcera à passer quelques mois en centre. 


			Allison relève la tête, les yeux ronds. 


			— Elle… n’est pas morte ? 


			— Elle a très peur pour toi, répond-il en secouant la tête. Elle a insisté pour dire que t’étais une gentille fille. Alors viens par là, et dans quelques mois, tu pourras retourner chez elle, OK ? 


			


			Elle le fixe pendant de longues secondes. C’est un silence inconfortable, et Adrian entend son propre cœur battre à tout rompre. Il la voit jeter un coup d’œil derrière elle, en contrebas. 


			Il ignore ce qu’elle y voit, mais son expression le fait déglutir. 


			— Je ne peux pas retourner là-bas, dit-elle, fatiguée. Ça va recommencer. Elle en a déjà trop fait pour moi. 


			La seconde suivante, elle se laisse tomber en arrière. Ses cheveux volent, recouvrent son expression, puis elle disparaît de son champ de vision sans un bruit. 


			Adrian s’élance aussitôt à sa poursuite. Ses mains sont moites, et il s’écrie dans son intercom : 


			— Merde – elle s’enfuit encore !


			Mais quand il arrive au bord du toit, il sait déjà ce qu’il va trouver en bas. Un vampire en forme pourrait sauter de cette hauteur et se réceptionner sans briser ses os, mais il revoit la taille de ses poignets, les cernes sous ses yeux, ses joues couvertes de sang. 


			Adrian jette un coup d’œil, les lèvres serrées. 


			Le corps d’Allison est inerte, empalé au niveau du cœur sur une tige en fer qui avait sûrement servi à supporter un parasol autrefois. 


			Ses yeux, figés et tournés vers le ciel, ne semblent plus rien y voir. 


		











			


			Chapitre 2


			Adrian


			 


			Quelques heures plus tard, Adrian se gare dans le parking souterrain des bureaux de l’Agence. 


			Il claque la portière de son pick-up, puis se dirige vers la porte de service. Une vague de soulagement le traverse en constatant que les locaux sont vides. Vu son pas rapide et nerveux, il sait que n’importe quel loup baisserait les yeux sur son passage. Sa colère s’échappe de son corps par vagues incontrôlables et il n’a plus qu’une envie : rentrer à la réserve et laisser son loup courir dans la forêt jusqu’à ce que le regard de cette fille le laisse tranquille. 


			Il a dû gérer l’évacuation du corps, avec Lace. Lorsque ça concerne un vampire, tout est toujours plus long pour eux parce que les autres prennent leur temps. Les gars sont arrivés presque trente minutes après l’appel avec des mines à peine désolées. Ils ont eu la décence de s’excuser en voyant l’expression d’Adrian, mais il sait que ça n’a aucune valeur. Sa seule présence, qu’il soit énervé ou non, vaut en général à son équipe un respect immédiat. Pas une seule personne de l’Atrium n’ignore qui il est, et Lace est resté à distance de sa mauvaise humeur pendant toute la durée de l’extraction. 


			Quand le camion est reparti, Adrian s’est rendu seul au chevet de l’humaine qu’elle avait mordue pour la prévenir. Résultat : elle s’est mise à pleurer en murmurant qu’elle n’aurait jamais rien dû leur dire. 


			Dans l’ascenseur, il sort la carte d’accès de sa poche avant d’appuyer sur son étage. La machine se met en route dans un vrombissement mécanique. 


			Le silence de son couloir le calme un peu. Il jette un coup d’œil aux bureaux administratifs, satisfait de les trouver vides. Parfois, quelques personnes restent un peu plus tard pour finaliser des dossiers, et c’est aussi gênant pour eux que pour lui de les croiser à la machine à café. Adrian a depuis longtemps accepté de mettre les autres mal à l’aise, mais c’est devenu assez réciproque pour qu’il apprécie le silence du soir dans l’Agence. 


			


			Mika, qui a aménagé son bureau de l’autre côté de l’open space, est rentrée à la réserve depuis longtemps. Elle lui a envoyé plusieurs messages, qu’Adrian a laissés sans réponse, à l’exception de celui qui lui demandait s’il rentrait bientôt.  


			Il est presque arrivé à l’intersection entre la salle de pause et leurs quartiers quand ses pieds s’arrêtent net au milieu du couloir. Sa tête se redresse si vite qu’il sent quelque chose craquer à l’arrière de sa nuque. Il ne le voit pas encore, mais quelqu’un arrive vers lui. La surprise de ne pas l’avoir remarqué avant lui fait presque louper son odeur, et Adrian hume l’air en sentant ses sourcils se froncer.


			C’est nouveau, assez pour qu’il sache que ce n’est pas quelqu’un de familier. Mais les effluves discrets qu’il perçoit titillent tout de même un souvenir, et son loup gronde dans sa poitrine. Une sensation de vertige le prend et lui donne l’impression que le sol s’est incliné sous ses pieds. 


			Adrian cligne des yeux pour reprendre le contrôle. Il pensait ne croiser personne, et son humeur particulièrement maussade ne lui permet pas de rester calme face à l’idée qu’un inconnu ait réussi à s’introduire dans l’Agence. Il voulait simplement attraper son ordinateur portable et les quelques dossiers qu’il doit encore terminer afin de travailler à la réserve.


			Il a envie d’être seul. Il a envie de rentrer voir sa famille et prendre les enfants dans ses bras jusqu’à en oublier Allison et ses joues pleines de larmes rouges. Il a envie de fouler la terre humide et d’aller là où les sous-bois sont frais.  


			


			Adrian inspire, puis tourne brusquement à l’angle du couloir. Il attrape l’ombre qui arrive au même moment d’un mouvement sec et plaque son corps contre le mur. Ses griffes percent à nouveau sa peau lorsqu’il pose sa main sur la gorge de l’intrus. 


			Dans un grognement, il rapproche son visage du sien.  


			— Qui es-tu ? 


			Une petite voix lui souffle qu’il fait n’importe quoi. Ce type pourrait être un agent de nettoyage, nouvellement arrivé, qui termine un peu tard, car quelqu’un a encore fait fuiter le distributeur ou la machine à café. Il pourrait être n’importe qui – et pas forcément une menace.


			Mais au fond de ce couloir, il n’y a plus que deux choses : l’open space de son équipe, et le bureau de Ruby. Il doute que la directrice de l’Agence accueille encore des visiteurs à cette heure. 


			L’éclairage timide serait à peine suffisant pour un humain, mais Adrian ne le lâche pas. Il l’observe relever la tête vers lui, le mouvement écartant des mèches sombres de ses yeux, libérant son regard qui accroche aussitôt le sien. 


			Son souffle se coince dans sa gorge. Il le reconnaît. Il le reconnaît.


			— Aïe, articule l’homme en haussant un sourcil. 


			Sa main froide se pose sur celle d’Adrian pour essayer de se libérer. Il ne force pas, se contente de la laisser là comme pour lui offrir l’occasion de s’écarter tout seul. 


			— Qu’est-ce que… commence Adrian, interdit. Qu’est-ce que tu fais là ? 


			Son corps le maintient en place avec force. Il le dépasse de plusieurs centimètres, plaçant son nez à hauteur de ses cheveux. Il fait de son mieux pour ne pas inspirer, pour ne pas le renifler. Les quelques effluves qu’il a eu le temps de capter lui rappellent la lessive propre, la nuit, les plantes et un soupçon d’huile de moteur. 


			— Hé, insiste-t-il devant son silence et ses sourcils froncés. Qu’est-ce que tu…


			


			C’est à ce moment-là qu’Adrian remarque enfin un détail important. En dehors de la peau blanche et glacée sous ses doigts, de son air calme et un peu agacé qui lui indique presque douloureusement qu’il ne reconnaît pas Adrian du tout, il remarque enfin le silence parfait qui se cache sous son T-shirt rouge à motifs. 


			Aucun battement de cœur. 


			Dans un réflexe, sa poigne se resserre alors qu’il murmure, perdu : 


			— Un vampire… ?


			En réponse, ce dernier se renfrogne. Sa main appuie presque suffisamment fort sur le bras d’Adrian pour lui faire lâcher prise. 


			— Fine observation. 


			Adrian cherche quelque chose sur son visage. Ses yeux noirs sont exactement comme dans son souvenir – les plus sombres qu’il ait jamais vus, la pupille donnant l’impression de se perdre dans l’iris. Deux billes noires qui le fixent et font à nouveau pencher le sol sous ses pieds. Son nez légèrement recourbé, sa peau pâle, sa mâchoire sculptée, ses boucles brunes. Rien n’a changé, il est exactement comme l’image un peu trouble qui commençait à s’effacer dans sa mémoire. 


			À l’exception près que la dernière fois, son cœur battait. 


			— Quoi ? souffle Adrian en commençant à le lâcher. Qu’est-ce qui t’est…


			Au fond du couloir, une porte s’ouvre à la volée. La voix de Ruby claque entre eux : 


			— Adrian ! 


			Il tourne la tête vers elle. La directrice de l’Agence fonce vers eux à grands pas, ses talons frappant bruyamment le sol. Ses cheveux argent et gris, relevés et retenus à l’aide d’une pince, attrapent la lumière fragile du plafonnier. 


			Ses yeux prennent le temps d’analyser leurs positions, et son visage se ferme. Elle ordonne : 


			


			— Adrian, lâche-le. 


			L’information met une seconde de trop à lui parvenir. Elle répète :


			— Lâche-le tout de suite. 


			Adrian s’exécute. Il recule d’un pas, libère son corps et relâche son cou. Ils se toisent un instant, et le vampire en profite pour faire semblant de s’étirer. 


			— Ruby, dit Adrian en se tournant vers elle. Pardon, je ne voulais pas… effrayer ton invité. 


			Celui-ci lève discrètement les yeux au ciel. Elle hausse un sourcil. 


			— Il est tard et j’ai cru… 


			L’expression de Ruby s’apaise. 


			— C’est plutôt à lui que tu dois présenter tes excuses. Et ce n’est pas vraiment mon invité. Je voulais attendre demain, mais puisque vous êtes tombés l’un sur l’autre, autant faire les présentations tout de suite. 


			Elle lève les mains et le mouvement envoie une forte odeur de fleurs de vigne dans sa direction. Sa magie le prend à la gorge et il fait de son mieux pour rester de marbre, poli. Le vampire, lui, ne parvient pas à retenir sa grimace. 


			— Adrian, je te présente Kieren, le nouveau consultant de votre équipe. Il sera votre cinquième membre à partir de demain. Kieren, voici Adrian McHale, ton capitaine. 


			Il entend à peine la fin de la phrase. Kieren. Apprendre enfin son prénom lui fait l’effet d’un seau d’eau froide sur le visage. Il résonne en boucle dans son esprit pendant plusieurs longues secondes, juste avant que la suite ne réussisse à faire le reste du chemin. Nouveau membre. La panique remonte de son ventre jusqu’au bout de ses doigts. 


			Kieren hoche la tête dans sa direction, comme pour lui dire Enchanté, ravi de te rencontrer. L’air amusé dans ses yeux lui donne envie de lui grogner dessus. 


			— Un nouveau membre, répète Adrian. 


			Ruby acquiesce. 


			


			— Il vous manquait un vampire depuis des mois, et je vous en ai trouvé un. 


			Le sourire satisfait sur les lèvres de sa directrice le déconcerte. Elle ne peut pas savoir, évidemment, mais pour la première fois depuis des années, il lui en veut. Kieren. Il ne peut pas l’avoir dans son équipe. 


			— Ruby… souffle-t-il sans reconnaître l’émotion dans sa voix. 


			Elle fronce les sourcils. Elle a dû être mise au courant du résultat de leur arrestation plus tôt dans la journée, et si Adrian grimace à l’idée des problèmes que cela engendre pour lui, ce n’est rien à côté de ce qu’elle doit gérer. Si l’odeur de sa magie flotte encore dans l’air, c’est qu’elle s’en est servie il n’y a pas si longtemps. 


			Elle aussi aurait certainement souhaité rentrer. Est-ce la mort d’Allison qui a précipité le recrutement ? Un vampire aurait certainement changé la donne, sur ce toit. Les équipes de l’Agence doivent être équilibrées, c’est une règle fondamentale qui a été établie entre le Conseil de l’Atrium et Ruby, il y a plus de cinquante ans. 


			Adrian a fait fuir leur dernier vampire. Il s’en veut de lui rendre les choses encore plus difficiles. 


			— Merci d’être venu, dit-elle finalement en direction de Kieren. Tu peux rentrer chez toi, viens à l’heure convenue demain et on fera les présentations en bonne et due forme. 


			Le regard sombre de Kieren s’attarde un instant sur Ruby puis sur Adrian. Il commence à tourner les talons avant de se reprendre et d’ajouter quelques formules de politesse dissonantes, puis disparaît en direction de l’ascenseur. Adrian ne le quitte pas du regard, attendant d’entendre l’ascenseur descendre, avant de se tourner vers Ruby. 


			Elle croise les bras sur sa poitrine. 


			— Quel est le problème, cette fois ? 


			Il grimace.


			— C’est à cause de Rose ? demande-t-elle. 


			


			— Non. Rien à voir. 


			Le rappel est presque mortifiant. Son histoire avec Rose était une erreur monumentale, qui a fait de lui un connard et un mauvais capitaine. Il pensait que ce serait plus simple de ne pas la reproduire : les vampires et l’amour, c’est une association compliquée. 


			Le cœur silencieux de Kieren lui rit au nez. 


			— Alors qu’est-ce que c’est, Adrian ? 


			— Je…


			Il ne sait même pas quoi dire. Comment expliquer ça ? Avec la vérité, certainement, mais elle est bloquée quelque part entre sa poitrine et sa gorge depuis plus de trois ans maintenant. Il n’en a même pas parlé à sa famille ; Mika, Leyna, Neil et Kayu ne savent rien. Ils sont sa meute, mais il a gardé cette nuit-là pour lui, et sait immédiatement qu’il ne se sent pas prêt à briser son silence. 


			Il apprécie sincèrement Ruby. Cette femme est l’une des rares à lui avoir donné sa chance, à avoir ignoré son nom de famille, son statut et son passé, et à lui avoir offert un travail. Pourtant, Adrian se sent incapable de le dire à voix haute. 


			Alors il secoue la tête. 


			— Je suis désolé, la journée a été longue. 


			Le regard de Ruby s’adoucit. 


			— Je sais. Je comprends. Mais je te promets que Kieren sera un bon élément. C’est un Type 4, alors il n’aura pas besoin de tous les protocoles qu’impliquent les Types 3. Il possède un don rare, Adrian, et pourra vraiment vous aider avec toutes les affaires concernant les vampires. 


			Il ne demande pas quel don, il ne pose aucune question. Tout à coup, l’envie de retourner à la réserve n’est plus une simple envie, c’est un besoin. Ruby doit le comprendre, car elle lui dit : 


			— Qu’est-ce que tu venais faire à cette heure-là ? Ton rapport ? Adrian, rentre chez toi. 


			Il observe cette petite femme, cette sorcière dont l’âge lui échappe encore avec ses cheveux brillants et son odeur de vigne, et se demande pour la énième fois pourquoi elle ne l’a pas tout simplement laissé tomber, lui, plutôt que tous les autres. Pourquoi c’est Rose qui a changé d’équipe après la façon dont les choses se sont terminées entre eux. 


			


			Adrian acquiesce lentement. 


			Sur le chemin jusqu’à l’ascenseur, l’odeur de lessive, de plantes, de nuit et d’huile de moteur est toujours là. Elle lui crie KierenKierenKieren et le nargue. Il sait que ce n’est sûrement pas sa peau qui sent ainsi, pourtant elle lui appartient. 


			Les vampires sont privés d’une odeur propre autant qu’ils le sont de la vie et d’un cœur qui bat. 


		











			


			Chapitre 3


			Kieren


			 


			Il applique soigneusement le pinceau sur ses cheveux. 


			La couleur noire teinte déjà son crâne et ses racines, recouvrant les quelques centimètres de repousse qu’il ne peut pas se permettre de laisser apparaître. Kieren se tourne pour avoir un meilleur accès aux mèches de derrière, s’observant dans le miroir, et se rend compte que sa nuque est parsemée de taches qui commencent à s’assombrir. 


			Malgré ses mains qui ne tremblent jamais et son expérience de plus en plus importante avec les teintures, il applique encore la sienne comme un débutant, les doigts noirs pendant des jours et des traces ridicules sur le front. Cette nuit, il sait qu’il va devoir passer un bon moment à se frotter la peau jusqu’à tout faire partir afin d’être présentable pour demain. 


			Sa chatte saute sur le rebord du lavabo. Kieren a tout juste le temps de tendre le pied pour rattraper in extremis le récipient en plastique qui contient sa teinture, et tourne la tête vers elle d’un air réprobateur. Avec un sourire, il lui donne un petit coup de hanche. 


			— Tu te mets de la coloration partout, idiote. 


			Elle se frotte contre son T-shirt, miaule quelques caresses qu’il ne peut pas lui donner, puis finit par se lasser et retombe sur ses pattes au sol avant d’aller essayer de boire l’eau des toilettes. Son expression déçue devant le battant fermé lui rappelle curieusement celle du capitaine McHale, quand la directrice lui a annoncé l’intégration de Kieren. 


			L’homme paraissait affreusement fatigué, les paupières lourdes et les yeux gonflés. Kieren continue de passer le pinceau sur les dernières mèches en se souvenant de la chaleur qui irradiait à travers ses vêtements. Les loups brûlent toujours de l’intérieur comme si l’hiver menaçait de les avaler à tout moment. 


			


			En hiver, il avait pris l’habitude de rejoindre la meute la plus proche de leur cabane lors des absences de son père. Le souvenir de la neige et de leurs pelages chauds tout contre lui le fait sourire. 


			Quand ses cheveux sont enfin entièrement recouverts de noir, il soupire et commence à nettoyer sa salle de bains. Dans le salon, seule la lune éclaire la pièce et il profite du calme de la rue pour sortir un livre de l’étagère. 


			Il s’installe tranquillement dans le grand fauteuil près de la fenêtre, en faisant attention à ne rapprocher sa tête d’aucun tissu, et ouvre les premières pages. Sa chatte saute immédiatement sur ses genoux. 


			Rapidement, il n’entend même plus le passage des voitures. 


			 


			v


			 


			Sur sa moto, Kieren fonce à travers la ville. 


			Le soleil tape sur le cuir orange de sa veste, et une voiture le klaxonne alors qu’il double agilement par la gauche. Sa destination n’est plus très loin. 


			En arrivant devant les bureaux de l’Agence, Kieren a reçu un SMS de Ruby Zayne lui indiquant que l’équipe avait été appelée en renfort près du centre-ville. Le texto était clair et précis : une attaque de vampire sur un civil venait d’avoir lieu, et l’équipe 1 s’y rendait rapidement. Le tout était accompagné d’une adresse qu’il avait immédiatement visualisée. Son casque jaune encore sur la tête, il s’était contenté de rabaisser sa visière avant de démarrer à nouveau pour rejoindre la circulation. 


			Quand il arrive enfin dans la bonne rue, des voitures bloquent l’entrée. Trois policiers humains éloignent les passants curieux et tournent la tête vers Kieren en entendant le bruit de sa moto. Sans éteindre le moteur, il sort la carte que Ruby lui avait remise la veille et la leur montre. Les policiers acquiescent et s’écartent légèrement pour le laisser passer. 


			


			Il abandonne sa moto sur un trottoir et se débarrasse de sa veste et de son casque. Du coin de l’œil, il remarque le capitaine McHale en pleine discussion devant l’ambulance, un peu plus loin. Tout en s’avançant dans leur direction, Kieren étire son ouïe pour écouter la conversation. 


			— D’autres témoins t’ont vu dans le coin, insiste un policier humain en haussant un peu le ton. 


			Un vampire épuisé secoue vivement la tête. 


			— J’allais juste au supermarché au bout de la rue ! Regardez dans mon sac, j’en revenais et… 


			— Ouais, le coupe-t-il, on a regardé. Il n’y avait que des bouteilles d’IceBlood, là-dedans. Peut-être que t’as eu trop faim pour attendre d’être chez toi. 


			Le capitaine McHale fronce les sourcils. Le regard qu’il renvoie au policier est glacial. 


			— Baissez d’un ton, ordonne-t-il en se plaçant entre eux. Je vous ai dit qu’on reprenait l’enquête, alors laissez-nous les accusations, OK ? 


			Kieren n’est pas encore assez proche pour qu’un humain l’entende arriver, mais il voit très clairement le moment où le loup le remarque. Il tourne la tête vers lui et ses yeux s’ouvrent un peu plus grand, comme s’il l’avait oublié. Il l’entend clairement jurer merde tout bas.   


			À ses côtés, une jeune femme qui ne doit pas dépasser le mètre soixante se tourne aussi vers lui. Elle fronce les sourcils en entendant le juron, observe Kieren comme pour jauger son danger potentiel, puis demande plus doucement : 


			— Capitaine ? 


			— Lace, ordonne ce dernier, reviens par ici.


			Kieren ne remarque pas immédiatement l’écouteur noir dans son oreille droite. Il arrive à leur hauteur quelques instants plus tard et s’arrête devant le capitaine, les mains dans les poches de son pantalon. 


			


			— Désolé pour le retard, dit-il avec un hochement de tête. Je n’ai pas eu l’information tout de suite. 


			Le capitaine McHale n’a pas l’air d’apprécier sa présence, et le son de sa voix semble suffire à l’irriter encore davantage. Kieren voit ses muscles se raidir sous ses vêtements. Il a largement l’habitude de ce genre de réaction, un vampire n’étant que très rarement accueilli comme n’importe quelle autre race. Adrian McHale le déteste déjà sans raison, alors pour le moment, il compte se satisfaire de lui imposer sa présence. 


			Derrière eux, un homme à la peau sombre et aux cheveux frisés s’approche en trottinant. Il sent comme l’intérieur d’une serre en hiver, avec ses plantes humides et ses oiseaux chantant. 


			— Hey, Capitaine. Un problème ? 


			Il s’arrête à côté de la jeune femme, une sorcière si Kieren en croit l’odeur de fleurs qu’elle dégage. McHale ne répond pas tout de suite, alors l’homme suit son regard jusqu’à Kieren. 


			— Un nouveau témoin ? 


			— Non, finit-il par dire. Il s’appelle Kieren. Il est consultant dans l’équipe à partir d’aujourd’hui. 


			Les sourcils de la sorcière se haussent tandis que le mage à ses côtés hoche simplement la tête. Ils observent tous les deux leur capitaine du coin de l’œil. Quel que soit son problème avec Kieren, ça semble les surprendre autant que lui. 


			— Enchantée, dit finalement la femme en s’avançant d’un pas pour lui serrer la main. Moi, c’est Océane. Sorcière. 


			— Et moi Lace, fait l’homme en tendant la sienne. Mage. 


			Kieren acquiesce et répond : 


			— Enchanté aussi. Kieren, vampire. 


			Ça ne les surprend pas, et il se souvient que Ruby l’avait prévenu que le cinquième membre devait être un vampire ; ils ont déjà deux loups dans l’équipe. Personne n’a le temps d’ajouter quoi que ce soit, car presque aussitôt l’humain qui se faisait soigner dans l’ambulance derrière eux s’écrie : 


			


			— Putain, mais vous vous foutez de moi ! 


			C’est un homme mal rasé à la chemise déchirée, qui commence déjà à avoir le front dégarni. Il sent le parfum et une petite coupure marque sa joue, près de son nez. 


			Tout le monde se tourne vers lui. 


			— Vous avez ramené un vampire avec vous ? Sérieusement ?  


			Il pointe un doigt accusateur en direction de Kieren. En le voyant commencer à s’approcher, McHale se place entre eux et lève une main. 


			— Calmez-vous. 


			— Que je me calme ? Je viens de me faire agresser par un vampire, et vous en ramenez un autre ? 


			Sa voix forte porte facilement et attire l’attention de plusieurs personnes aux alentours. C’est à ce moment que Kieren comprend enfin la situation. 


			Le vampire qui tentait de s’expliquer plus tôt, encadré par les policiers, doit être le principal suspect dans l’attaque qu’a subie ce grand homme maigre. Le bandage que ce dernier porte au bras est déjà tout ensanglanté, et Kieren se retient de grimacer face à l’odeur qui s’en dégage. C’est aussi appétissant qu’un plat fait au hasard et sans assaisonnement, avec supplément cigarette. D’après ce qu’il a entendu, le vampire n’a pas eu le temps de boire ce qu’il avait été chercher au supermarché. 


			Son regard ne lui donne pas l’air affamé pour autant. 


			— Il est avec nous, répond Adrian, et Kieren s’étonne de son professionnalisme. 


			Il ne s’était pas attendu à ce qu’il intervienne tout court. 


			— Nous n’avons pas encore entendu votre déposition en personne, alors venez par ici. 


			Les policiers, clairement vexés de se faire ainsi évincer, restent près du vampire. Il porte déjà le collier de restriction réglementaire à une arrestation, et ils lui ont même ajouté un mors en silicone dans la bouche afin que ses crocs se plantent dedans. Avec ça, il ne peut plus parler. 


			


			Kieren se concentre un instant sur lui. Les pensées et les mots qu’il entend sont paniqués, rapides et hachés, mais il parvient quand même à en saisir l’essentiel. Son regard croise celui du vampire – Samuel –, et il acquiesce discrètement avant d’aller rejoindre les autres. 


			— Je marchais juste dans la rue, je vous dis. Je marchais, et tout à coup cette chose a attrapé mon bras et m’a mordu. Je ne l’ai pas vu venir, mais ça a fait un mal de chien. Bon sang, s’il avait… j’aurais pu devenir comme eux.  


			Il fait un vague mouvement vers Kieren. Océane, la petite sorcière aux épais cheveux bouclés, fronce les sourcils. 


			— Vous savez que ça ne fonctionne pas comme ça, intervient-elle. De plus, les analyses ont montré qu’il n’y avait aucune trace de venin sur votre blessure, ce qui signifie que votre agresseur n’a pas mordu pour cette raison. 


			Sa voix sérieuse tranche complètement avec les traits doux de son visage. Elle se tient droite, ses bras croisés bloquant tout contact entre elle et la victime. Derrière son apparence inoffensive, sa belle odeur de fleurs trahit sa personnalité. Kieren reconnaît l’acanthe, qui poussait chez lui autrefois. 


			Effectivement, vu la blessure sanglante mais tout de même superficielle, il est clair que l’agresseur n’avait aucune intention de le transformer ou même de le tuer. La naissance d’un vampire se fait douloureusement, et à la suite d’un rituel très précis qui prend du temps. La morsure n’est que la première étape, et presque la moins importante. 


			— Vous avez vu son visage, donc ? reprend le capitaine en croisant à son tour ses bras sur son torse. 


			


			Kieren l’a déjà remarqué la veille, mais ce loup est tout en muscles et en larges épaules. Ses sombres et épais sourcils lui donnent un air sévère, étrangement apaisé par ses cheveux blonds coupés court. 


			— C’est ce que je vous dis, grogne l’homme. Oui, j’ai vu son visage, et c’était lui !


			Cette fois, il pointe son doigt en direction du vampire immobilisé à quelques mètres de là. Ce dernier écarquille les yeux et secoue vivement la tête. 


			— Il s’était enfui, mais ces gars ont été bien plus efficaces que vous et l’ont retrouvé au bout de la rue. 


			Les deux humains s’échangent un rictus. Le reste de l’équipe les ignore.  


			— Il n’a pas vraiment l’air d’un vampire qui vient de boire du sang, fait remarquer Lace, perplexe. L’arbre là-bas est trop étouffé par le goudron pour avoir une vision claire, mais il ne l’a pas vu s’approcher de vous. Il n’y a pas beaucoup d’autres plantes dans cette rue, mais celles que j’ai pu entendre ne le désignaient pas forcément non plus. 


			La victime laisse échapper un rire acerbe avant de murmurer plus bas : 


			— Ouais, demandons les détails aux mauvaises herbes.  


			Le visage ouvert du mage se referme aussitôt, et l’homme ravale son sourire. 


			Kieren a envie de lever les yeux au ciel. Tout le monde sait qu’il ne faut jamais insulter l’élément d’un mage. Si Lace n’avait pas été un agent et si lui n’avait pas été blessé… 


			Peut-être trébuchera-t-il souvent sur des racines ces prochaines semaines. 


			— Enfin, fait l’homme en se raclant la gorge, tout ce que je veux dire, c’est que je suis sûr de moi. Il devrait être puni pour ça, non ? Au moins dix ans pour un vampire mûr ? 


			— Vous êtes bien renseigné, soulève Océane. 


			L’homme pâlit. 


			


			— Pas du tout. C’est juste… tout le monde le sait. Les attaques de vampires sont tellement fréquentes, ajoute-t-il en regardant Kieren droit dans les yeux.


			Le vampire lève un sourcil et l’homme détourne le regard. 


			— Bien, dit McHale. Océane, tu as ce qu’il te faut pour l’identification ? 


			La jeune femme acquiesce. 


			— Prêt dans une minute, confirme-t-elle. 


			Aussitôt, elle sort de sa besace en tissu un petit récipient déjà rempli de différentes herbes. Elle en rajoute une ou deux, secoue, puis se concentre. Ses yeux s’éclairent d’un rose électrique et l’odeur de fleurs s’accentue jusqu’à prendre Kieren à la gorge. 


			Au même moment, l’un des ambulanciers s’approche d’eux. 


			— Excusez-moi, monsieur Müller ? Nous n’avions pas terminé, il faudrait refaire un véritable pansement et…


			Quelque chose attire l’attention de Kieren. Du coin de l’œil, il voit les yeux de Samuel s’écarquiller en entendant le nom de la victime. Le vampire s’agite, se fait maintenir en place par les policiers – c’est un Type 5, assez faible pour se faire maîtriser par des humains. Il essaie de dire quelque chose, mais seuls des sons étouffés s’échappent de sa bouche à travers le mors qui écrase ses dents pointues. 


			Kieren écoute. Ses pensées sont pleines d’images et de mots à la volée, qu’il récupère précieusement pour les déchiffrer. 


			Lentement, un sourire étire ses lèvres.


			— Vous le connaissez ? demande-t-il à l’humain, interrompant l’ambulancier qui lui renvoie un regard courroucé. 


			McHale tourne la tête vers lui. Ses sourcils se froncent, et les coins de sa bouche s’inclinent. 


			— Observe, sur cette enquête, OK ? Laisse-nous faire. Tu n’es pas habilité à…


			


			Kieren l’ignore. 


			— Vous le connaissez ? répète-t-il, et cette fois il s’assure de croiser son regard. 


			L’homme renifle. 


			— Qui ça ? 


			— Le vampire que vous venez d’accuser. Vous le connaissez personnellement ? 


			— Bien sûr que non. 


			— Kieren, murmure Océane en mettant en pause sa décoction. Je pense que le capitaine préférerait que tu…


			— Lui vous a reconnu, en tout cas. Il pense que vous êtes le frère de sa fiancée. Il a reconnu votre nom. 


			Bingo. C’est discret, mais ses yeux s’arrondissent de surprise et sa peau perd deux teintes. L’instant d’après, il devient rouge. 


			— Comment osez-vous…


			— Répondez à la question, intervient le capitaine en se tournant vers lui. Vous connaissez ce vampire ? 


			L’homme regarde distraitement à gauche et à droite, puis à nouveau à gauche en direction de la foule un peu plus loin. 


			— Bien sûr que non. 


			— Vous avez une sœur ? 


			Kieren observe la posture de McHale, la façon dont ses épaules se redressent, comme prêt à attaquer. Pendant un instant, il a cru voir ses yeux s’illuminer. 


			— Je… oui, j’en ai une. 


			— Si je l’appelle, elle me confirmera qu’elle ne connaît pas ce vampire, j’imagine ? 


			Müller rougit encore davantage. Kieren le voit se tordre les doigts. 


			— Bon, peut-être qu’elle est fiancée à un vampire, mais si c’est lui, alors c’est le hasard. Je ne pouvais pas savoir. 


			— Ah, vraiment ? 


			Kieren aperçoit Océane faire un pas en avant. Rapidement, elle tend la main vers le bras de la victime, récupère une goutte de sang sur le bandage qui en est imbibé, et l’ajoute à sa potion. Elle murmure quelques mots et le mélange se transforme en un liquide doré. L’odeur de sa magie est si sucrée qu’elle fait mal aux dents. 


			


			— Nous allons voir où votre blessure nous mène, dit-elle juste avant de verser la potion sur le sol. 


			Immédiatement, un chemin se trace depuis la tache brillante sur le béton jusqu’aux pieds de l’humain, tandis qu’un autre se dirige vers le vampire. Tout le monde observe en silence, retenant sa respiration, mais le tracé magique dépasse les policiers et continue son chemin en direction de la foule. 


			Il termine sa course à une centaine de mètres, devant un homme encapuchonné dont tout le monde s’écarte. 


			— Voilà notre agresseur, sourit Océane. 


			— Ne bougez pas ! s’écrie McHale en commençant à s’avancer. Vous êtes en…


			Mais l’homme tourne les talons et s’enfuit à toutes jambes dans la direction opposée. Médusé, le capitaine s’arrête et l’observe s’éloigner. Kieren se racle la gorge et demande, l’air de rien : 


			— Est-ce que vous voulez que je…


			Personne ne l’écoute. 


			La seconde suivante, Adrian McHale s’élance à sa poursuite. Il dépasse les policiers interloqués et le vampire en larmes, et tout à coup son corps se tord. Le craquement est à peine audible. Un instant plus tard, un immense loup au poil entièrement blanc et à la carrure gigantesque est à sa place. Il les abandonne dans la poussière en quelques foulées et se jette sur l’homme qu’il rattrape sans effort. 


			La mâchoire de Kieren se décroche. 


			Ce loup fait au moins trois fois la taille d’un loup normal. Il s’est rarement senti aussi minuscule à côté de quelqu’un, mais le grondement qu’il entend résonne dans sa poitrine jusque dans ses os. Il a l’impression de rêver. 


			Depuis l’autre bout de la rue, Adrian McHale se tourne vers eux. La distance n’est pas suffisante pour atténuer l’éclat surnaturel de ses yeux hétérochromes lorsqu’ils se posent sur lui. Kieren est incapable de détourner le regard. 


			


			Un œil jaune, symbole des loups. Et un œil violet, symbole de leur Représentant. 


			Il déglutit lentement, la gorge soudain sèche. À ses côtés, Océane remarque son expression et lui sourit. 


			— Vu ta tête, personne ne t’avait prévenu, hein ? Tu dois être la dernière personne de l’Atrium à ignorer qu’Adrian est un Descendant. 


			Il ne répond rien. Dans sa poitrine, quelque chose se serre, et il reste immobile un long moment, le vent de la ruelle soufflant dans sa nuque. 


			— Bienvenue dans l’équipe, Kieren. 


		











			


			Chapitre 4


			Kieren


			 


			Kieren arrive dans le bureau au fond du quatrième étage quelques minutes après les autres. Il a déposé son blouson et son casque dans un vestiaire au rez-de-chaussée, après avoir demandé son chemin à la réceptionniste qui lui a indiqué la bonne porte du doigt, les joues rouges. 


			Lace et Océane sont en pleine discussion avec une grande rousse lorsqu’il pénètre dans la pièce. Celle-ci est assise négligemment sur un bureau, ses pieds sur le fauteuil. Elle tourne aussitôt la tête vers lui, et Kieren la voit renifler discrètement l’air. 


			— Ah, Kieren, dit Océane en lui faisant signe d’approcher. Justement on lui parlait de toi.  


			— Ruby m’a prévenue ce matin, acquiesce la jeune femme. Trop tard pour que tu aies le droit à ma voix dans ton oreille aujourd’hui.  


			Elle saute sur ses jambes et tend la main dans sa direction pour lui dire bonjour. 


			— Mickaella McHale, mais tu peux faire comme tout le monde et m’appeler Mika. Louve, enchantée. 


			Son sourire dévoile une rangée de dents blanches, et Kieren lui prend la main avec un sourire. 


			— Kieren, vampire. 


			Elle est très belle, avec des taches de rousseur sur le nez et des lèvres fines. Une petite moue gênée déforme sa bouche. 


			— Désolée, j’aurais préféré que mon frère ne soit pas la première personne que tu rencontres. Il est d’une humeur de chien depuis hier.   


			


			Il pensait que les jeux de mots canins étaient à proscrire avec les loups, mais elle se fait presque rire seule. Kieren hausse les épaules. 


			— J’ai déjà eu des accueils plus chaleureux, confirme-t-il. Mais j’ai aussi eu bien pire. 


			Dans le fond, il se fiche pas mal que le capitaine ne lui ait pas réservé un accueil en fanfare. Ce boulot n’est qu’un job parmi tant d’autres, et pour l’instant, il ne compte pas s’éterniser trop longtemps. Il en a eu des dizaines et des dizaines, mais aucun n’a réussi à satisfaire sa curiosité et son besoin d’en voir plus. Ruby Zayne lui a dit qu’il pourrait être surpris. 


			Il repense aux yeux hétérochromes du capitaine et se dit qu’elle avait au moins raison là-dessus. 


			Une lueur sympathique apparaît dans le regard de Mika. Elle lance un coup d’œil en direction d’Océane qui hausse les épaules. 


			— Je vois. Je sais que ça n’aidera pas si je te dis que c’est un vieux grincheux avec tout le monde, mais sache que c’est le cas. Faut juste… qu’il s’habitue. 


			Son sourire désolé est aussi efficace que mille excuses. Il inspire et remarque que sa douce odeur de forêt est étrangement plus forte que la fleur d’Océane ou la serre de Lace. L’atmosphère qui l’entoure est solaire et lui donne envie de lui rendre son sourire. 


			Il se sent presque trop à l’aise et se demande s’il y a des diffuseurs magiques quelque part dans la pièce. 


			— Donc, ce n’est pas les dents pointues le problème ? 


			Lace pouffe de rire en laissant échapper un si seulement à peine audible. Aussitôt, Océane lui donne un coup de coude. Elle répond : 


			— Pas du tout. Adrian a ses défauts, mais il traite les vampires comme n’importe quelle autre race. Il a juste… il est territorial. 


			Elle ne paraît pas satisfaite du mot, mais Kieren finit par hausser les épaules. Si le reste de l’équipe ressemble à ça, il veut bien devoir se coltiner un capitaine maussade. Satisfaite, Mika s’approche de lui encore un peu. Même si elle essaie d’être discrète, Kieren la voit renifler à nouveau avec perplexité. 


			


			Elle finit par abandonner et se dirige plutôt vers un bureau vide, dans le coin de la pièce. Il est aussi loin de la fenêtre que possible. 


			— Tiens, tu peux poser tes affaires ici, lui dit-elle, ça sera ton bureau. Je ne sais pas ce que Ruby t’a dit, mais en général mon frère ne s’embête pas à présenter les choses correctement. 


			Elle agite la main avant de les pointer tous les quatre du doigt. 


			— On est l’équipe 1 et Adrian est notre capitaine. Il y en a trois autres, mais tu les rencontreras peut-être plus tard. Ici, tout le monde fait un peu sa vie de son côté, et c’est Mia qui s’occupe de faire la liaison et de nous donner la plupart de nos missions. 


			Chaque pas qu’elle fait dans la pièce est assuré. Vu les différentes odeurs qu’il perçoit et leur intensité, c’est elle qui passe le plus clair de son temps ici. Le capitaine – Adrian, comme ils l’appellent tous – arrive juste après. L’open space est propre et chaque dossier semble être rangé à sa place dans les immenses étagères de chaque côté de la porte. Un coup de peinture doit avoir été passé récemment, car les murs sont blancs, sans imperfections. Derrière certains bureaux, des affiches ont été accrochées. 


			Elle enchaîne : 


			— Pour les présentations plus précises, moi, je m’occupe de vous sauver les fesses à distance. Mon bureau est là-bas, derrière, et si jamais l’envie te prend de toucher à mon ordinateur, réfléchis-y à deux fois. Il me semble que t’es consultant, alors tu vas sûrement suivre l’équipe à l’extérieur. Si tu te retrouves coincé devant une porte fermée, c’est moi qui ai les meilleures chances de te l’ouvrir. 


			Elle lui offre un clin d’œil. 


			


			— Lace, lui, il s’occupe surtout de garder les plantes du bureau en bonne santé.


			Le mage se tourne vers elle, outré. Personne ne fait attention à lui. 


			— Et Océane est la meilleure sorcière que tu trouveras, en plus d’être une traceuse hors pair. Si jamais tu te perds quelque part, prie pour que ce soit avec elle.


			Lace se laisse tomber dans son fauteuil en levant les yeux au ciel tandis qu’Océane rougit. Kieren l’observe avec intérêt. Il l’a remarquée tout à l’heure sur la scène de crime, mais les traceuses sont rares. La magie des sorcières répond à des règles tacites et compliquées, qui ne se murmurent encore que dans les vieilles familles. Certains dons sont presque uniques et ne se développent que chez une ou deux femmes par génération. Une sorcière née avec un don est repérée très rapidement. Elles sont prisées et recrutées, intégrant les sociétés les plus importantes de l’Atrium.


			La plupart n’ont pas la chance d’en être dotées et se contentent de potions et de quelques sorts faciles. Son père lui avait raconté que des siècles plus tôt, les sorcières étaient nombreuses et craintes, et les humains avaient fini par lancer une grande chasse contre elles. Cette terreur à leur égard n’avait rien à voir avec la peur constante que leur inspiraient les vampires. Non, elle était née avec des histoires et des pamphlets, une frénésie générale qui s’était amplifiée jusqu’à devenir hors de contrôle. Des milliers d’entre elles ont fini sur le bûcher et, à présent, la majorité des sorcières ne peuvent plus utiliser leur magie que sur les humains, trop faibles pour faire le poids face à d’autres êtres surnaturels. 


			C’est pour éviter ce genre de choses que l’Atrium a été fondée. Une petite ville où personne n’était censé être discriminé, dirigée équitablement par un conseil où chaque race devait être représentée. Sur le papier, Kieren avait trouvé cela fascinant. Mais la petite ville a grandi, jusqu’à devenir une immense mégalopole qui peine à suivre le rythme. 


			


			Mika se tourne vers lui. 


			— Et enfin, toi, notre dernier membre, tu…


			Elle n’a pas le temps de terminer sa phrase. Océane écarquille tout à coup les yeux et se lève d’un bond, pointant un doigt curieux vers Kieren, comme si elle venait de se souvenir de quelque chose. 


			— C’est toi ! Oh, bon sang, c’est toi le vampire que ma mère a rencontré il y a deux semaines, n’est-ce pas ? Le gamin qui lit dans les pensées ?


			Gamin ? 


			— Ta mère ? 


			Les sourcils de la jeune femme se haussent. 


			— Oh, oui. Pardon, je voulais dire Ruby. La directrice ? C’est ma mère. 


			Il cligne des yeux. Sa mémoire est une machine rouillée qui n’a jamais voulu fonctionner normalement, et chaque image finit toujours par se flétrir bien avant l’heure. Les voix s’effacent, les odeurs s’envolent, les visages deviennent flous et indistincts. Celui de Ruby, qu’il a pourtant vu la veille, met quelques instants à lui revenir. 


			Maintenant qu’elle le dit, il voit effectivement la légère ressemblance dans leurs carnations chaudes et leurs épais cheveux bouclés. 


			— Ah, fait-il en hochant la tête. D’accord. Alors oui, ça doit être moi. 


			Lace pâlit soudain et laisse échapper son stylo qui roule sur le sol. 


			— Tu lis dans les pensées ? Pour de vrai ? 


			Mika l’observe avec intérêt, les yeux écarquillés. Il peut presque humer leur inquiétude, mais leurs réflexions sont bien à l’abri derrière leurs fronts. 


			— Seulement pour les vampires. Vous, vous ne risquez rien. Et je ne lis pas vraiment dans les pensées, je… capte des choses. C’est un peu confus, parfois. 


			


			Si Océane et Mika le regardent toutes les deux avec une curiosité fascinée, Lace fronce les sourcils. 


			— Je n’ai jamais entendu parler de ce pouvoir chez les vampires. 


			— Je sais. Pour être honnête, moi non plus. C’est pour ça que je ne voulais pas l’ébruiter. Mais ta mère…


			Kieren hausse les épaules. 


			— Elle sait se montrer persuasive. 


			Océane sourit et acquiesce vivement. 


			— Oui, elle m’a raconté. Un pouvoir pareil chez un Type 4, elle ne pouvait juste pas laisser passer ça. Elle n’était pas sûre que tu acceptes, mais apparemment elle a dû trouver les mots justes. 


			Lace ne paraît pas convaincu. Il le fixe comme si Kieren était incomplet, un puzzle dont il manquerait trop de pièces, et il veut bien le comprendre. Chez les vampires, le Type est presque comme une carte d’identité : elle montre la puissance, la hiérarchie, la dangerosité. 


			Un Type 5 est à peine plus fort qu’un humain. Il est tellement éloigné du Représentant qu’il ne possède aucun de ses pouvoirs. C’est un humain mort qui boit du sang et qui essaie de supporter sa nouvelle condition, sans pouvoir rien y changer. Un Type 4 est déjà un petit peu plus puissant. Pas assez pour être étroitement surveillé, mais ils sont plus rapides et plus forts. Les dons sont rares, en général pas très puissants. 


			Les Types 3 commencent à attirer l’attention. Ils sont à moins de dix transformations du Représentant et sont tous plus ou moins capables d’utiliser la télékinésie, déplaçant des murs et écrasant du métal par la pensée. Leur rapidité dépasse n’importe quelle autre race, et largement. 


			Les Types 2 sont rares, tellement peu nombreux que les quelques-uns qui habitent l’Atrium sont connus de tous. Ils maîtrisent leur sang comme des artisans, le pliant à leur volonté et pouvant lui faire prendre n’importe quelle forme. Aucun Type 2 n’a jamais été désarmé – une simple égratignure peut leur permettre de faire apparaître un couteau, une hache ou une lance en quelques secondes. Certains Types 2 ont même été mordus par Cole, le Représentant en personne, le seul Type 1 au monde. Mais aucun d’eux n’est encore en vie aujourd’hui. 


			


			Alors un Type 4 comme Kieren avec un don aussi unique ? Il n’en veut pas à Lace pour son regard perturbé. 


			De l’autre côté du bâtiment, Kieren entend l’ascenseur s’arrêter à leur étage. Adrian, qu’ils ont laissé sur place afin qu’il prenne le temps de se transformer et de se rhabiller, marche dans leur direction d’un pas ferme. 


			Mika, avec ses sens de louve, doit aussi l’entendre arriver. Elle grimace. 


			— La fête est finie, dit-elle, et Lace retire immédiatement ses pieds de son bureau. Je parie qu’il va direct’ nous parler de nos rapports. 


			Ils attendent tous en silence qu’Adrian apparaisse dans l’embrasure. Il les fixe un par un, puis grogne : 


			— Je veux les rapports de tout le monde avant la fin de la journée. Lace, montre la procédure au nouveau. 


			 


			***


			 


			Deux semaines plus tôt, Kieren essuyait des verres et servait des cocktails aux clients d’une boîte de nuit souterraine. 


			Il avait trouvé ce job par hasard, en passant devant la porte d’entrée et son affiche discrète qui proposait un boulot moyennement payé pour quelques heures par soir. Ce devait être déjà son troisième emploi du mois, et il commençait à se lasser de courir à droite et à gauche. Un travail plus tranquille lui irait bien, alors il s’était dit pourquoi ne pas tenter sa chance. 


			Kieren était entré, et, en le voyant, le patron l’avait regardé de longues secondes sous toutes les coutures avant de hocher la tête : Tu attireras du monde. 


			Le premier soir, Kieren a servi des vampires, des sorcières, des mages, quelques humains et plusieurs loups. Les boîtes comme ça sont encore rares en ville, car elles demandent une surveillance étroite et une sécurité de premier ordre. Pas le droit à l’erreur. 


			


			Il a répondu à plusieurs sourires aguicheurs, a flirté avec une sorcière et a hésité à repartir avec un mage aux yeux doux. 


			Les jours suivants, le monde a doublé. Il a profité de la musique, bu quelques verres de sang pétillant derrière le bar, a appris à connaître ses collègues, et a passé le balai avec ceux qui faisaient habituellement la fermeture pour leur donner un coup de main. Ça a été une expérience nouvelle – de nouvelles odeurs, de nouveaux goûts, de nouveaux sons. La présence des autres l’a épuisé autant qu’elle l’a stimulé. 


			À la fin de la première semaine, il a remarqué que les vampires se faisaient plus nombreux. Il a intercepté des conversations en se promenant dans la salle, a écouté distraitement quelques esprits et s’est écarté de mains curieuses qui ont tenté de toucher sa peau tiède. 


			La règle est toujours la même : ne jamais rien faire avec un autre vampire. Sa présence les attire naturellement, mais ses différences seraient bien trop éclatantes en comparaison. 


			Ce soir-là, il a essayé de laisser les pensées des autres à l’extérieur de sa tête. Sa curiosité l’a bien trop souvent entraîné dans des endroits sordides, et il se souvenait encore trop bien de ses premiers mois en ville, deux ans plus tôt. Bordéliques à souhait : il ne souhaitait pas revivre ça tout de suite. 


			Il n’était pas supposé aller trop souvent en salle, car le patron l’appréciait bien davantage derrière le bar, où il charmait les clients enclins à commander en continu. Quelques heures plus tôt, sa collègue lui avait demandé de prendre sa place, affirmant que les fréquentations de ces derniers jours l’effrayaient. Elle en parlerait au patron une fois le service fini, mais les quelques regards qu’elle recevait lui glaçaient le sang. Sa nature de louve lui valait de toute façon les regards irrités des vampires du coin.


			


			En passant devant une table où deux vampires avaient réclamé des verres de liqueur rouge, Kieren a été surpris de constater que l’un d’eux paraissait âgé. Il s’était rapidement rendu compte que malgré leur immortalité, les vampires ne dépassaient que très rarement les trois cents ou quatre cents ans. La solitude et la froideur d’un corps déjà mort les achevaient mentalement bien avant leurs deux cents ans, et la plupart finissaient par se suicider d’une façon ou d’une autre. Du coin de l’œil, Kieren a observé le vampire, qui physiquement paraissait dans la trentaine, mais qui, d’après son odeur de poussière persistante et ses cheveux naturels presque blancs, était bien plus vieux. 


			Leurs regards se sont croisés. Lui n’en avait rien à faire du joli visage de Kieren ou de son magnétisme naturel. Il a grogné dans sa direction, crocs dehors, le poussant à s’éloigner en s’excusant d’un hochement de tête. 


			C’est là qu’il l’a entendu. À peine un souffle dans cette pièce pleine de bruit, qui l’a forcé à ralentir avant de retrouver le bar. Il a balayé la salle du regard, repérant une femme à l’autre bout de la pièce, et a attrapé le premier verre sur le comptoir pour l’emmener dans sa direction. Il aurait dû faire comme si de rien n’était, retourner à son poste en ignorant ce qu’il venait d’entendre dans la tête de ce type, mais ces derniers temps l’injustice le faisait grincer des dents. 


			Chaque semaine passée en ville changeait un peu plus son caractère. L’Atrium le rendait plus humain, plus doux, plus concerné par le sort des autres. Il ignorait quoi en penser. 


			Quand il est arrivé près de la femme, il a claqué le verre sur la table, s’est penché et a murmuré : 


			— Ils savent que vous en avez après eux. Ils savent que vous les suivez. Si vous sortez ce soir en même temps qu’eux, vous êtes morte. 


			


			Il a pris le temps d’accrocher son regard, a vu ses yeux s’écarquiller doucement, a noté ses cheveux gris négligemment relevés et son odeur de fleurs. Puis il a tourné les talons, et a décidé que son rôle s’arrêtait là. Cette policière ou quel que soit son rôle était prévenue, la suite ne le regardait pas. 


			Ce soir-là, il a continué son service comme si de rien n’était. Il a vu les vampires sortir, il a vu la femme les suivre, et quand il est sorti dans la rue plusieurs heures plus tard, rien ne semblait différent. 


			Le lendemain, quand il est arrivé pour prendre son service, la femme l’attendait devant le bar, entourée d’une odeur nauséeuse de magie. Son expression curieuse et intéressée n’a pas été difficile à déchiffrer.


		











			


			Chapitre 5


			Adrian


			 


			Sur le siège passager de son pick-up, sa sœur ne cesse de sourire et de glousser devant l’écran de son téléphone. Adrian sait qu’elle échange avec Océane, Lace et quelques autres personnes de l’Agence sur une conversation privée. Il n’en fait pas partie, personne ne lui a jamais demandé. Ils doivent savoir qu’il n’en a aucune envie – Adrian se fiche bien de savoir que la fille de l’accueil s’est fait larguer ou que le vampire de l’équipe 2 a encore une fois des problèmes avec son ego. De plus, là tout de suite, il est certain qu’ils parlent de lui. 


			De l’autre côté du pare-brise, les gratte-ciel ont laissé leur place aux immeubles et aux résidences. La voie rapide les emmène tout droit vers le nord de l’Atrium, où la sortie en direction de la réserve des McHale n’est indiquée que par le nom du quartier pavillonnaire qu’ils doivent d’abord traverser. Adrian sent déjà l’odeur vague de la forêt s’infiltrer par la climatisation de la voiture. 


			Sa sœur lui lance un nouveau regard, le troisième en moins d’une minute. Son sourire tranquille ne lui dit rien qui vaille.


			— Au fait, lui dit-elle, l’air de rien, j’ai invité Kieren à la réserve. 


			Le pick-up mange la ligne de la bande d’arrêt d’urgence. Il tourne brusquement la tête vers elle. 


			— Quoi ? 


			— Merde, Ad’, regarde la route ! J’ai pas envie de mourir si jeune.


			Elle fait un vague mouvement en direction du tableau de bord. Une fois la voiture stabilisée, elle répète :


			— Je l’ai invité à la maison. 


			


			Son expression lui donne envie de piler au milieu de la route pour la jeter dehors. 


			— Chez moi ? 


			— Chez nous, en fait. J’habite là aussi, aux dernières nouvelles. 


			Il regarde droit devant lui pendant de longues secondes, scotché. KierenKierenKieren. La voix dans sa tête est en boucle depuis la veille, faisant tourner son loup en rond. 


			— Pourquoi ? 


			Elle hausse les épaules.


			— Pourquoi pas ? Il a l’air sympa. 


			Quand a-t-elle trouvé le temps de l’inviter ? Ils ont passé leur matinée dehors, loin d’elle, avant de rentrer faire la paperasse. Était-ce avant qu’il n’arrive ? Ou bien un peu plus tard, en salle de pause ? Ou lorsqu’ils ont discuté tous ensemble dans l’entrée pendant qu’Adrian sortait la voiture du parking ? 


			Bon sang, il n’avait pas prévu ça. Rose aussi s’était bien intégrée, mais après avoir observé Kieren aujourd’hui, il sait déjà que ça sera différent. Le vampire a le sourire facile et dégage une aura tranquille qui fonctionne sur tout le monde – de la femme de ménage qui est venue vider leurs poubelles jusqu’à la fille de l’accueil qui semble avoir décidé de se remettre très vite de sa rupture. Adrian l’a observé taper comme un grand-père sur le clavier de l’ordinateur de fonction que Ruby a mis à sa disposition, et ce que Kieren a déposé devant lui avant de partir était déjà presque parfait. Détaillé, propre et complet. Il n’a rien pu lui dire. 


			En fin de journée, Océane a discrètement levé son pouce en l’air à l’intention de Ruby lorsque cette dernière est passée dans le couloir. Lace est allé sur le toit pour récupérer l’une de ses mini-plantes, qu’il a mise en pot et déposée sur le bureau de Kieren sans un commentaire. Et Mika, apparemment, l’a invité à la réserve. 


			Tout ça en une seule journée. 


			


			— On ne le connaît pas, essaie-t-il en resserrant ses mains autour du volant. Je n’ai pas eu le temps de lire son dossier, on ne sait pas d’où il vient, ni ce qu’il a fait, et en plus…


			Il manque de louper la sortie et met son clignotant au dernier moment avant d’emprunter la bretelle. La voiture de derrière les dépasse en klaxonnant. 


			Mika serre les lèvres. 


			— Ce n’est pas parce que c’est un vampire, hein ?


			Évidemment que c’est la conclusion qu’elle en tire. Le prix de son ego blessé est ridicule. 


			— Tu sais très bien que non.


			— Moi, je le sais. Mais lui ? Tu lui as à peine parlé. Et Océane m’a dit que t’as passé l’après-midi à le dévisager. T’as jamais été un exemple de chaleur, mais quand même…


			Elle fait la moue. Son téléphone est enfin silencieux, posé sur ses genoux. Il devine ce qu’elle va dire rien qu’à la grimace qui déforme soudain ses lèvres. 


			— C’est à cause de Rose ? 


			— Pourquoi tout le monde me pose cette question ? 


			— Oh oui, tiens. Pourquoi ? Peut-être parce qu’elle a dû changer d’équipe, crétin. Tu peux faire croire au petit nouveau que t’es un gros dur, mais je sais que là-dedans, il y a juste un cœur d’artichaut. 


			Adrian lève les yeux au ciel. Il réfutera ça jusqu’à sa mort, mais ils savent tous les deux qu’elle a raison. Leyna, leur sœur aînée, s’est bien assez foutue de lui pour ça. Il regrette encore ce jour où il a embrassé une fille dans sa voiture et fait l’erreur de raconter à sa sœur à quel point il se voyait quasiment déjà sur les marches de l’autel. Il venait de sortir de plusieurs années de détention et c’était sa première copine, merde. 


			Le désavantage d’être un adolescent loup, c’est qu’on ne contrôle pas encore les odeurs qu’on laisse échapper. Et Leyna n’avait aucun scrupule à pointer du doigt le serveur du bowling ou la nouvelle caissière du supermarché du coin pour leur crier l’attirance d’Adrian. 


			


			— Il ne lui ressemble pas. 


			— Ah non ? Physiquement, on dirait des jumeaux, je te ferais dire. Cheveux, yeux…


			Les yeux de Kieren n’ont rien à voir avec ceux de Rose, simplement marron. 


			— … et vampires. Mais bon, t’as sûrement raison. Lui, il a déjà l’air plus agréable. 


			Il lui jette un coup d’œil en tournant dans leur allée terreuse. Sa sœur regarde résolument vers la fenêtre, suivant des yeux les ombres des arbres. 


			— Mika… commence-t-il. 


			Elle l’interrompt. 


			— Je sais. 


			— T’es encore énervée. 


			— Sans blague. 


			— Je t’avais dit de ne pas choisir un camp. Tu n’en avais pas besoin. 


			Elle croise les bras, toujours sans le regarder. 


			— Peu importe. Ce n’est pas à propos d’elle, de toute façon.


			Vraiment ? a-t-il envie de répondre. Rose et elle n’étaient pas vraiment amies, mais en quelques mois, elles ont eu le temps d’apprendre à s’apprécier. Il n’a pas envie de rentrer dans les détails de leur rupture avec elle, parce que ça ne regarde personne à part sa propre conscience. Mais s’il se met du point de vue de Mika, il veut bien admettre que ça peut se résumer à : elle l’a largué et a demandé un changement d’équipe pour ne plus devoir le croiser chaque jour. 


			Elle soupire. 


			— C’est rare, un vampire qui… ne pue pas la poussière. 


			Il voit ce qu’elle veut dire. La veille, il a immédiatement mis son pull à laver pour ne pas être tenté de renifler sa manche un peu plus, là où son bras a poussé Kieren contre le mur pour le maintenir en place. Il n’a pas envie de se laisser avoir. Le vampire fait de couleurs, de jolis sourires et d’une odeur agréable ? Il y a forcément un revers. 


			


			Adrian aimerait lui trouver d’autres défauts que l’affreux blouson orange avec lequel il a quitté le bureau.


			— Tu ne trouves pas qu’il sent…


			Il n’a pas envie d’entendre la suite. 


			— Je veux juste que tu restes prudente, la coupe-t-il en prenant à gauche dans leur allée. On ne sait pas ce qu’il peut faire. Si ça se trouve, il contrôle les esprits en plus de lire dans les pensées.


			Elle lui donne un coup de coude.


			— C’est un Type 4, Ad’. C’est déjà un miracle qu’il ait un pouvoir quelconque.


			Puis elle ajoute, mettant un terme à la conversation tandis que la voiture s’arrête : 


			— Il vient en fin de semaine. Ça te laisse le temps de trouver une cachette.


		











			


			Chapitre 6


			Adrian


			 


			Adrian inspire à fond en claquant la portière. Ses narines s’emplissent de terre et de feuilles, une odeur familière qui apaise aussitôt ses nerfs. Son corps vibre, un grondement qui vient de sa poitrine et qu’il doit toujours réprimer avant qu’il n’atteigne le fond de sa gorge. 


			L’Atrium n’est qu’à quelques kilomètres de là, vibrante et fourmillante, pourtant, la réserve leur donne toujours l’impression d’être isolés, dissimulés au cœur des dizaines de milliers d’hectares de forêt. Ses sols, gorgés d’une magie ancienne et immuable, sont la propriété légitime des McHale depuis la nuit des temps. La grand-mère d’Adrian, l’ancienne Descendante, en a elle-même hérité de son arrière-grand-père. Ces terres sont à lui, à sa famille, autant qu’eux leur appartiennent en retour. 


			De l’autre côté de l’allée, des pas font crisser le gravier. Adrian a tout juste le temps d’apercevoir une petite tête recouverte de cheveux roux avant que Lizzie ne s’écrase contre lui à toute vitesse. 


			— J’ai réussi ! crie-t-elle en s’agrippant à son pantalon. J’ai réussi, j’ai réussi ! Vous auriez dû être là, c’était génial – enfin, au début, c’était assez nul parce que ça fait un mal de chien, mais ensuite c’était génial ! Papa a dit que je me suis débrouillée comme une cheffe, mais c’était sûr, hein ? Et maintenant j’ai l’impression que tout le monde est un peu dans ma tête et c’est trop génial…


			Elle tente de le secouer, levant ses grands yeux écarquillés vers lui comme si Adrian ne se rendait pas compte. Son sourire manque de lui avaler le visage. Il distingue encore l’éclat jaune des loups au centre de ses iris. 


			— Tu entends ça ? demande-t-elle, pleine d’espoir. Hein ? Tu entends ? 


			


			Il lance un regard à sa sœur, debout de l’autre côté de la voiture. Mika éclate de rire. 


			— Oui, Lizzie, répond-elle en souriant. On entend. 


			Entendre, c’est un mot tellement humain qu’il en paraît tout petit. 


			Avant la première transformation, c’est un murmure à l’arrière de la tête, l’impression évidente d’appartenir à quelque chose, mais ne pas vraiment savoir quoi. Ensuite, c’est une explosion. Adrian en a été malade pendant des jours la première fois, aussi excité que terrifié par les sentiments des autres quelque part dans sa tête. Il a réussi à adoucir la sensation en une fenêtre ouverte vers l’extérieur, le laissant percevoir les rires de sa meute en contrebas, dans le jardin. 


			La forêt, les arbres, les animaux, la meute, la meute, la meutemeutemeute. 


			Il pose sa main dans ses cheveux et Lizzie s’écarte en sautillant.


			Neil et Kayu envoient des vagues agréables depuis l’intérieur de la maison. Ils sont heureux et fiers, et l’odeur du dîner flotte dans l’air. 


			Les bouts des doigts d’Adrian sont encore tout abîmés là où ses griffes ont percé la peau. 


			— Tu nous remontreras ce soir ? demande-t-il. 


			— Ce soir ? 


			Il acquiesce et elle accepte avec une petite moue. 


			À l’intérieur, toutes les fenêtres sont ouvertes. L’odeur de la nourriture le fait saliver, et Olympe vient lui dire bonjour en lui reniflant les mains. L’immense chienne des montagnes pose sa truffe humide sur son jean. 


			Adrian finit par comprendre le message lorsqu’elle lui pince la hanche et s’accroupit à sa hauteur pour la laisser se frotter à lui. Elle aime être la première à pouvoir couvrir l’odeur de la ville sur eux, mais ne paraît pas trop vexée en y sentant celle de Lizzie. Une fois satisfaite, elle trottine jusqu’à Mika pour lui sauter dessus plus franchement. 


			


			Dans le salon, Neil dresse la table. Il tourne la tête en les entendant arriver et leur renvoie un sourire tranquille. Distraitement, sa main repousse ses cheveux vers l’arrière. Ils possèdent la même teinte dorée que ceux d’Adrian, mais les siens sont plus lisses et tombent toujours devant ses yeux. Avec ses épaules étroites et son air apaisé, personne n’est jamais capable de dire que c’est lui, le frère aîné. 


			— Vous êtes à l’heure, remarque-t-il en jetant un coup d’œil à l’horloge murale. Journée tranquille ? 


			— Oh, si tu savais, sourit Mika en lui embrassant la joue. Adrian va se faire un plaisir de te raconter. 


			Il les ignore et part attraper un verre dans le vaisselier. L’eau sur la table est fraîche. 


			— Y a un nouveau dans l’équipe, lui confie Mika en chuchotant fort. Un vampire. 


			Neil hausse les sourcils. 


			— Ah ? 


			— Adrian est en train de lui sortir le grand jeu. S’il continue à être aussi sympa, il va finir par croire qu’il le drague. 


			Dans l’embrasure de la porte, Kayu éclate de rire. Elle se sèche les mains avec le torchon qui lui a servi à essuyer la vaisselle. 


			— Oh, j’imagine, dit-elle en s’approchant.


			Se levant mollement du canapé, Ari traîne les pieds jusqu’à Adrian. Il frotte ses yeux ensommeillés, puis tend les bras pour lui faire un câlin à sa hauteur. Il s’enroule brièvement autour de ses jambes, frottant silencieusement son nez contre le tissu, puis part faire la même chose à Mika. 


			À neuf ans, il est plus petit que Lizzie ne l’était au même âge. Bien plus silencieux, aussi. Les jours où ils parviennent à obtenir plus d’une dizaine de mots sont des journées bavardes. La plupart du temps, Lizzie leur fait part de chacune de ses pensées, pointant du doigt telle ou telle chose en l’accompagnant d’un commentaire. Avec Ari, ils doivent interpréter des regards, les mouvements de ses sourcils et la courbure de ses lèvres. 


			


			Vu la force de ses cris, Zoé, leur petite sœur qui dort dans son berceau dans la pièce adjacente, tient davantage de Lizzie. 


			— Arrête, grogne-t-il en direction de sa sœur. Je n’ai pas envie de parler de lui. 


			— Ouais, tu m’étonnes. Regarde un peu comme je m’en fiche. 


			Elle sautille en direction de Neil et Kayu. 


			— Vous auriez dû le voir aujourd’hui. Il s’appelle Kieren. Il est consultant dans l’équipe à partir d’aujourd’hui, grogne-t-elle en l’imitant d’une grosse voix pas contente. Je ne pouvais pas le voir, mais dans l’oreillette j’entendais bien qu’il prenait sa voix, là. Vous voyez celle dont je parle ? 


			Elle croise les bras et grogne à nouveau, pour faire bonne mesure. 


			— Il a fait le mec froid pendant, quoi ? Dix minutes ? Et après il bombait le torse contre le suspect pour le défendre. Tu sais quoi ? Peut-être qu’il va vraiment finir par croire que tu le dragues, en fait. 


			Elle l’évite quand il tente de l’attraper pour la faire taire et Neil se met à rire. Il pose son bras sur les épaules de sa femme en les regardant faire. 


			— En même temps, ça ne serait pas plus mal. Il est vraiment mignon. Dans le genre vampire ténébreux, sauf que sa garde-robe est encore plus colorée que celle de Lizzie. Et il sent bon. Vous… 
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